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			FFALD-Y-BRENIN

			(Prononcer : fald er breneen, 
 ce qui signifie « La bergerie du Roi »)

			Le souvenir des périodes passées « loin de tout » dans les collines qui dominent la côte galloise reste vivace, haut en couleur et cher à mon cœur. Je prie pour que beaucoup d’autres personnes trouvent force et discernement à Ffald-y-Brenin, tant que durera ce joyau de Dieu.

			Jonathan Booth

			« Care for the Family »

			Comme beaucoup d’autres, j’ai eu le bonheur d’expérimenter la présence de Dieu à Ffald-y-Brenin. Dans les groupes que j’y ai amenés, les gens étaient visiblement secoués par la profondeur de l’expérience de Dieu qu’ils y vivaient. C’est un de ces endroits particuliers où on croit qu’on ne vient que pour se reposer ou prier, mais où, une fois sur place, Dieu agit bien au-delà de ce qu’on avait prévu. C’est un lieu magnifique. L’hospitalité y est hors du commun et la présence de Dieu exceptionnelle. Longue vie à Ffald-y-Brenin au service du Royaume.

			Carl Brettle

			« An Open Door »

			À tous ses visiteurs, Ffald-y-Brenin offre une oasis de calme unique et très appréciée pour tous les assoiffés. Leurs témoignages personnels, disant comment ils ont été puissamment renouvelés dans leur relation avec le Seigneur, continuent de circuler et justifient de remercier Dieu d’avoir prévu un tel centre de retraite.

			Elfed Godding

			Alliance Évangélique du Pays de Galles

			Ffald-y-Brenin, c’est chez moi, à la fois spirituellement et physiquement.

			Saunders Davies 

			évêque

			Je suis heureuse d’avoir eu le privilège de participer aux débuts de Ffald-y-Brenin. J’entends de tous côtés que l’association est en train de réaliser sa vision d’origine et devient un lieu de réel ressourcement spirituel.

			Baronne Cox

			Nous rendons grâces à Dieu pour tous ceux qui participent ou ont participé à la vie et au ministère de Ffald-y-Brenin, car nous-mêmes y avons personnellement fait l’expérience de la présence de Dieu et des amis nous ont témoigné de la bénédiction qu’ils y avaient reçue. Merci aussi pour la place qu’il tient dans le paysage spirituel britannique et irlandais ainsi que son influence internationale.

			Ian et Pauline Cole

			Centre de prière international de Birmingham

		

	
		
			dédicace

			Roy Godwin :

			À Daphné, à notre merveilleuse famille, à l’équipe et tous ceux qui participent au travail que Dieu réalise ici. Vous m’êtes source d’inspiration et de bénédiction. Continuons notre exploration.

			Dave Roberts :

			À tous ceux qui vivent à Living Stones, Eastbourne. Persévérons ensemble.

			La grandeur de Dieu n’a que faire de nos exagérations. Ce livre renferme de nombreux témoignages qui nous ont été transmis de vive voix par nos hôtes à différentes époques. Nous voulons rester aussi exacts que possible. Si le lecteur relevait une erreur, qu’il veuille bien nous la signaler pour que nous puissions la corriger dans les prochaines éditions.

		

	
		
			préface

			Ce récit que vous allez lire est l’histoire d’un déploiement spirituel inattendu, sur un coteau gallois complètement étranger aux stratégies médiatiques, aux séminaires de développement paroissial et autres programmes quotidiens de vie ecclésiale conventionnelle. Conformément aux habitudes divines qui consistent à se servir de gens sans importance et sortis de nulle part – je pense aux pêcheurs, aux collecteurs d’impôts, aux enfants, aux femmes et aux Galiléens –, ce récit voit Dieu s’immiscer dans les rythmes de vie terre à terre d’un centre de retraite chrétien dirigé par un couple à qui on aurait pardonné de pencher pour une vie tranquille en arrivant dans ce discret vallon gallois.

			Le narrateur de ce récit sera Roy mais, avant de vous y plonger, je voudrais que vous sachiez pourquoi nous vous le racontons. En tant que co-auteur, j’aimerais vous recommander Roy et vous dire un peu comment nous avons écrit ce récit.

			Roy est habité d’une vision pour la Grande Bretagne et l’Europe : il les voit couvertes de maisons de prière. Cette vision est née de la réalité vécue à Ffald-y-Brenin, où la communauté s’est donné un rythme de prière, d’action de grâce et de bénédiction. Quand une vision s’impose à votre imagination au point de l’occuper tout entière, le premier réflexe est de l’écrire puis d’en entourer les idées de références bibliques et d’attirer l’attention de tous ceux qui sont à portée de voix.

			Mais, pour nous qui calquons notre vie sur celle d’un conteur, le mieux est de faire comme lui et de rapporter ce que Dieu a accompli. Nous vous invitons donc à écouter avec nous le déroulement de cette histoire. Nous en tirerons des principes et irons à la source première de l’Écriture, mais nous espérons que ce que vous lirez vous aidera à peindre sur la toile de votre imagination des images qui permettront à l’Esprit Saint de susciter en vous la prière, la compassion et une détermination à bénir les autres.

			Roy est un petit homme barbu et hospitalier. Il est patient avec les gens mais, en ardent évangéliste, il désire voir la vie et le message de Jésus les transformer. Il a de la douceur mais aussi une certaine dureté, un réalisme inflexible qui les tient responsables de leurs actes et n’élude pas les questions utiles mais souvent difficiles. On sent aussi en lui une humilité tenace, qu’on voit dans sa façon de laisser les personnes à l’écoute de Dieu après avoir prié pour elles. Les rencontres qui s’ensuivent avec l’Esprit Saint sont clairement l’œuvre de Dieu car Roy s’est généralement éclipsé sans faire de bruit.

			J’ai entendu de la bouche de Roy le récit que vous allez lire. Il nous a fallu quatre journées d’automne au cours desquelles nous sommes restés dans la pièce où feu Rob Lacey avait en grande partie donné vie à l’Écriture dans son œuvre à succès « Street Bible ». Assis dans ce vieux mais chaleureux cottage, notre conversation s’écoulait comme au rythme doux d’une houle, un peu comme le ruisseau qui courait derrière la fenêtre en faisant des bulles. Par moments le sentiment de ce que l’Esprit Saint était en train de faire, là sur la colline, en accélérait le tempo. Un afflux de faits, d’émotions et d’émerveillement se bousculait et bruissait à nos oreilles comme une rivière grossie par les pluies.

			Voici donc les mots de Roy, que j’ai mis en forme et que nous avons enrichis ensemble. Nous prions pour que ce récit voyage à travers le monde à la manière de « Street Bible » en son temps, et suscite des maisons de prière partout où il sera lu.

			Soyez bénis.

			Dave Roberts

			www.tahilla.com

		

	
		
			chapitre un

			Nous vous bénissons
 au nom de Jésus

			J’étais désespéré. Malgré la série de miracles qui nous avait permis, à mon épouse Daphné et moi, de devenir les directeurs d’un très beau centre gallois de retraite chrétien, j’avais peur de m’être fourvoyé. Je réalisais en y réfléchissant que, pour la première fois en peut-être trente-cinq ans, j’avais passé plusieurs mois sans avoir vraiment amené quelqu’un à Jésus. Je pensais que l’appel de ma vie était d’amener des gens à Jésus. Alors pourquoi ?

			Sans que je le sache, Dieu était à quelques heures de me fournir des réponses inattendues. En attendant, ma frustration enflait. En partie provoquée par ma participation à un rassemblement d’entrepreneurs à Pembroke, à l’ouest du Pays de Galles. J’avais passé la journée avec deux cents hommes et femmes d’affaires. Je me sentais à l’aise parmi eux. C’était le genre de vivier dans lequel j’avais pêché pratiquement toute ma vie. Mes réflexions sur cette sortie en costume dans un hôtel de l’estuaire avaient augmenté mon agitation. Il fallait que je sois avec ceux-là qui n’avaient ni une idée claire du christianisme ni un engagement chrétien, et non pas avec les chrétiens qui venaient au centre pour se ressourcer et réfléchir. Je décidai qu’il ne me restait plus qu’à quitter le centre.

			Le lendemain matin, dans notre cuisine rustique, j’ai servi à ma toujours patiente épouse, sur un ton assez passionné, les détails de ma journée agitée en compagnie des entrepreneurs. « Ça ne va pas du tout. Je ne peux plus rester ici. J’ai besoin de me plonger dans la vie quotidienne de gens qui n’ont pas la foi, simplement pour être moi-même en partageant ma foi avec eux. »

			Daphné, menue et blonde, a toujours d’incroyables réserves de sagesse et d’intuition. Elle s’est contentée de me regarder calmement et de déclarer : 

			« Hum. Bon, eh bien, si c’est ce que tu penses, et à ce point-là, il est temps que tu ailles en parler à Dieu. »

			Ainsi proprement remis en place, je me suis retiré dans le bureau de l’étage pour prier. Heureusement que je ne connaissais pas sa vraie réponse intérieure, qui était : « Eh, tu peux partir si tu en as envie, moi je reste ! ». Ma conversation avec Dieu aurait pu s’en trouver affectée. On pourrait la résumer ainsi : 

			« Seigneur, j’ai besoin de passer du temps avec des gens qui ne te connaissent pas. C’est indispensable à ma survie parce que tu m’as créé pour cela… C’est ainsi que je suis fait… Je suis quelqu’un qui te présente les gens, qui les mets en relation ou qui souffle sur leur flamme… ».

			Mes émotions refoulées se libéraient dans un discours désordonné. 

			« Comment être celui que tu as voulu en me créant si je ne parle pas de toi à ceux qui ne te connaissent pas, si je ne cherche pas à guérir ceux qui souffrent ou à attiser les flammes de la passion chez ceux qui sont sur le point de marcher avec toi ? Que suis-je sans toi ? Comment vivre sans obéir à ton appel ? Comment être un autre ? Seigneur, il faut qu’il se passe quelque chose. Je ne peux pas rester ici si tu ne fais pas quelque chose. »

			Sur ce, je suis retourné aux routines quotidiennes de la vie à Ffald-y-Brenin. Quelques heures plus tard, on frappait à la porte. Un couple d’étrangers de grande taille et d’âge moyen nous salua : 

			« Bonjour, j’espère que nous ne vous dérangeons pas en arrivant à l’improviste, mais je me demandais si vous pourriez nous expliquer ce que c’est que cet endroit. »

			Nous les avons installés à la table où nous venions de finir de déjeuner et ils nous ont révélé la raison de leur randonnée jusqu’à nous par le long chemin escarpé.

			« Eh bien, nous passions en voiture et, sans savoir pourquoi, nous nous sommes sentis obligés de remonter votre allée. » 

			Ils avaient remarqué qu’il s’agissait d’un centre de retraite chrétien mais n’étaient guère plus avancés. Nous leur avons fait une tasse de thé (c’est toujours bienvenu !) et ensuite, nous avons parlé du centre un certain temps sans entrer dans les détails. Pour finir, nous leur avons expliqué que c’était un endroit où des vies étaient transformées parce que Dieu existe vraiment.

			Comme l’idée de visiter l’endroit leur plaisait, nous leur avons fait faire le tour du jardin et de sa rocaille originale, montré la rivière au courant rapide et la belle vue sur la vallée et les collines environnantes. Nous sommes entrés dans les couloirs en pierre du bâtiment principal du centre de retraite, nous avons parcouru les lieux et fini par une dernière pièce qui se trouvait être la chapelle. Là, ils ont paru sentir un peu la présence de Dieu, même s’ils n’auraient pas su mettre de mots sur ce qui leur arrivait. Ils se sont assis un peu vite, un peu lourdement, comme s’ils avaient eu les jambes coupées.

			J’ai immédiatement créé une nouvelle tradition : 

			« Nous avons une habitude ici, vis-à-vis de nos visiteurs. Nous aimons les bénir avant qu’ils repartent. Puis-je vous bénir ? »

			Comme cela ne les gênait pas, j’ai simplement dit : 

			« Je vous bénis au nom de Jésus pour que vous connaissiez Dieu, son projet pour votre vie et ses grâces pour vous et votre famille ainsi que les circonstances de votre vie. Amen. »

			Ils se sont mis à pleurer. La présence de Dieu était tangible. Je suis sorti sans faire de bruit pour que ma présence ne soit pas une gêne. Le moment était venu de laisser Dieu faire ce qu’il voulait pour ce couple.

			Un peu plus tard, ils sont venus me trouver, pleins de gratitude et plutôt secoués par ce sentiment, inattendu pour eux, de la présence de Dieu. J’ai pu leur en dire un peu plus sur la bonne nouvelle de Jésus avant qu’ils ne s’en aillent.

			Et moi, créature faillible et plutôt étrange, je n’ai pas fait le lien entre cette visite et la prière qui l’avait précédée. Alors, Dieu m’a envoyé quelqu’un d’autre pour m’aider à remplir les pointillés spirituels. Le lendemain, on a de nouveau frappé à la porte avant de nous poser la même question :

			« Bonjour, pourriez-vous nous dire ce que c’est que cet endroit et ce qu’on y fait ? »

			J’ai enfin fini par comprendre, tout en échangeant les amabilités de rigueur, que Dieu était en train de répondre à ma prière. Plus nous parlions, plus cela devenait clair. Ils n’étaient pas chrétiens et Dieu ne paraissait pas les intéresser outre mesure. Ils avaient ressenti quelque chose et étaient tout simplement curieux.

			On croit volontiers qu’une avancée spirituelle a forcément besoin d’un culte émouvant et d’une prédication jaillie du cœur, mais un nouveau modèle se mettait en place sous nos yeux, qui ne nécessitait qu’une simple hospitalité bienveillante, une tasse de thé, une visite guidée et des instants de nature, puis quelques minutes – ou parfois des heures – de rencontre profonde avec l’Esprit Saint.

			En arrivant à la chapelle, notre dernier couple était ouvert à l’idée d’une prière de bénédiction. Je leur ai donc mentionné notre tradition. Cette fois, l’Esprit Saint est venu se manifester encore plus fort et ils ont beaucoup pleuré. Malgré tout, il m’a paru juste de m’éclipser pour les laisser écouter Dieu.

			Plus tard, en priant avec notre groupe aux membres toujours différents, nous avons dit à Dieu : « Seigneur, nous aimons bien ce que tu fais, et nous te louons pour tes actions. Seigneur, nous aimerions que tu continues ! ». Et il a continué. Pendant une période, nous avons prié chaque jour pour demander au Seigneur d’envoyer encore du monde. Et il le faisait. Beaucoup de personnes remontaient notre allée.

			Ce n’était pas toujours simple. Un après-midi, j’ai été interrompu par des coups à la porte. Encore un couple avec des questions… J’hésitais intérieurement, pressé par le temps pour mettre un courrier à la poste ; mais notre habitude d’accueillir l’a emporté et nous avons allumé la bouilloire pour le thé. Nous avons fait la visite, sommes arrivés à la chapelle, mais ils ont été touchés par l’Esprit Saint avant même que j’aie pu dire la prière de bénédiction. Je me suis glissé dehors pour mettre mon courrier administratif à la poste. Ensuite, nous avons pu parler et je leur ai expliqué ce que Dieu avait fait.

			Comme ils s’en allaient, un autre couple s’est avancé vers moi. « Non ! ai-je pensé tout en leur souriant, il faut que je finisse mon travail ! Seigneur, ce n’est pas le moment ; s’il te plaît, arrête le robinet ! »

			J’ai expliqué au couple que j’étais un peu débordé tout en leur demandant ce que je pouvais faire pour eux. Je ne m’attendais pas à la réponse de l’homme : 

			« Je passais en voiture dans la vallée en profitant de ce magnifique après-midi d’été quand, à la hauteur de votre allée, il m’est arrivé quelque chose de très bizarre. J’ai mon permis depuis plus de quarante ans, mais j’ai été forcé de remonter votre chemin et je suis absolument convaincu que si j’avais lâché le volant l’auto aurait tourné et monté le chemin jusqu’ici toute seule. Je ne comprends pas. C’est la première fois que ça m’arrive. Pourriez-vous s’il vous plaît nous expliquer ce qui se passe ici ? »

			J’ai expliqué que nous étions un centre de retraite chrétien, un endroit où Dieu se rend présent et où la vie des gens est transformée par leur rencontre avec lui.

			« Très intéressant, dit-il. Cela me rappelle l’histoire de l’évêque et de la prostituée. »

			Nous nous trouvions à présent dans la cuisine et il nous raconta une histoire salace qui fit rougir sa femme.

			Je trouvais tout cela très difficile mais je leur ai néanmoins offert une tasse de thé (qu’à ma grande déception ils ont acceptée…). Pendant que la bouilloire chauffait, il en a raconté une encore pire que la première.

			Je m’apprêtais à le reprendre vertueusement – je ne voulais pas de cela à Ffald-y-Brenin, dans ma maison et ma cuisine – mais Dieu me dit : « Ne t’avise pas de lui faire le moindre reproche ! ». Tel quel. Cela m’a inquiété. Ce n’était pas la direction que je voulais entendre. Je me suis demandé si c’était bien la voix de Dieu que je discernais, finalement.

			Nous avons entendu une troisième histoire porno et j’ai donné des explications supplémentaires sur le centre et le fait que nous croyions en la présence de Dieu ici. Quand il a entamé sa quatrième histoire, je n’avais plus qu’une envie : me débarrasser d’eux. Mais je m’étais engagé devant Dieu les semaines précédentes, à tout arrêter quelle que soit la pression, pour faire passer d’abord les visiteurs qu’il m’enverrait et les bénir. Je leur ai donc proposé de leur montrer les lieux en espérant qu’ils saisiraient leur chance de repartir, en m’épargnant de perdre mon temps et de m’énerver. Mais son épouse a accepté, bien que l’objet de ma colère ait marmonné qu’il suivrait le mouvement même si cela ne l’intéressait pas vraiment. J’ai résisté à la tentation de lui suggérer d’attendre dans la voiture.

			Comme le centre était comble, je les ai guidés par l’extérieur, mais le chemin passait sous des fenêtres grandes ouvertes à cause de la chaleur, et le flot d’anecdotes sacrilèges ne ralentissait pas. En moi-même, je tenais une conversation animée avec Dieu : « Je t’en prie, protège les oreilles des hôtes de toutes ces saletés étalées sous leurs fenêtres. Seigneur, je me suis engagé à bénir ce couple, mais c’est un vrai combat… ».

			Je leur ai dit que nous arrivions à la chapelle et j’ai ouvert la porte pour les faire entrer. Le mari était en pleine logorrhée obscène. Il a fait un pas sur le sol en pierre de la chapelle, s’est effondré de tout son long et s’est mis à sangloter comme un bébé. Il s’est écrié : 

			« Dieu, je suis tellement désolé. Je ne savais pas que vous existiez vraiment. J’ai tellement entendu parler de vous sans vraiment croire ni m’y intéresser, mais je ne savais pas que vous existiez vraiment. Oh Dieu, je suis si sale… Oh Dieu, comment pourriez-vous me purifier ? Oh Dieu, comment pourriez-vous avoir pitié de moi ? »

			Les jambes coupées, son épouse s’était aussi affalée sur un siège en pierre. Elle pleurait. Je suis sorti discrètement pour laisser Dieu faire son travail.

			Cette sortie sans bruit était un point important de notre éthique. Je voulais que les personnes aient directement affaire à Dieu. Nous ne voulions pas que les visiteurs qui nous quittaient aient l’impression d’avoir été conduits et enseignés par quelqu’un de Ffald-y-Brenin, à qui il faudrait qu’ils s’adressent en cas de difficulté future. Je tenais à ce qu’ils sachent que Dieu lui-même était venu à leur rencontre et était capable de leur montrer leurs fautes et les conseiller, qu’ils pouvaient lui parler directement – sans avoir besoin d’apprendre des « paroles spéciales » pour prier. Si j’étais resté là, ils m’auraient peut-être demandé comment on prie ou auraient été effrayés de reconnaître qu’ils ne savaient pas comment faire. Nous leur apportons des encouragements et des explications après coup, quand ils viennent nous faire part des merveilles qui leur sont arrivées et les ont fait pleurer. Nous replaçons ces événements dans leur contexte et nous leur suggérons de chercher à en savoir plus sur Dieu le Père, Jésus et l’Esprit Saint.

			Plusieurs scénarios sont apparus dans les mois suivants. Il nous arrivait souvent de ne pas avoir besoin de proposer une prière de bénédiction car l’Esprit Saint tombait sur les personnes pendant leur visite du centre ou de la propriété. Notre travail consistait à accompagner les agissements du Saint-Esprit, à les bénir et nous y adapter.

			Bénir à voix haute les gens que Dieu nous envoyait et qui ne le connaissaient pas était si gratifiant pour nous que nous nous sommes tournés vers l’extérieur et avons pris l’habitude de prononcer des bénédictions dans la population locale. Nous bénissions nos voisins à voix haute tous les vendredis matins pendant la prière en commun dans notre chapelle. La vallée que nous dominons comporte un secteur d’environ trois kilomètres qu’on pourrait appeler notre bourgade. À peu près quatre-vingts personnes y vivent dispersées sur ses huit cents mètres de largeur.

			Cette nouvelle tradition s’est progressivement organisée et le déroulement de nos prières est devenu habituel. Nous prions pour les gens et pour leurs foyers. Nous nous adressons à chaque foyer en le bénissant au nom de Jésus. Ce n’est pas une intercession, nous leur parlons au nom de Jésus.

			L’expression « Nous vous bénissons de Sion » évoque une attitude de prière biblique que nous voulions appliquer à notre environnement en nous exprimant ainsi : « Nous vous bénissons de Ffald-y-Brenin, ce lieu d’où se répand la présence de Dieu. Nous vous adressons notre bénédiction en son nom. ».

			Nous bénissons donc toute maisonnée, tout mariage. Nous bénissons les relations entre les différentes générations d’une même famille et nous bénissons leur santé, leur situation financière. Nous bénissons le travail de leurs mains. Nous bénissons toutes leurs entreprises quand elles sont saines, afin qu’elles prospèrent.

			Étant dans un milieu agricole, nous bénissons les troupeaux et nous bénissons l’herbe pour qu’elle soit nutritive en hiver – ce qui n’est pas le cas normalement – et que les bêtes n’aient pas besoin de suppléments de nourriture fortifiante.

			Nous bénissons les réseaux de soutien amical de notre coin, parce qu’ils sont un signe du Royaume. Nous bénissons les élèves de notre école rurale et demandons à Dieu de les aider à apprendre. Nous bénissons les instituteurs et prions pour que l’école soit un endroit sain et sûr où on puisse préserver sans difficulté une foi et une confiance simples et enfantines en Dieu et en Jésus.

			Nous prions pour les deux lieux de culte de cette vallée, pour que tous les deux répandent la Parole et l’Esprit de Dieu.

			Ensuite, nous nous adressons au cœur des gens qui appartiennent à cette communauté. Nous les bénissons pour qu’ils soient protégés et se laissent adoucir, et qu’ainsi ils se montrent de plus en plus sensibles à la voix de Dieu. Nous les bénissons par le débordement du Royaume de Dieu qui se manifeste ici à Ffald-y-Brenin.

			Nous n’avons pas tardé à voir les fruits de ces prières dans de vrais miracles. Quelqu’un qui avait loué une petite étable dans les parages et vivait de réparations agricoles avait eu des difficultés. Son affaire a soudain commencé à décoller après que nous avons commencé à bénir la vallée au nom de Jésus. Il a dû s’agrandir pour embaucher du monde et a pu s’acheter une maison.

			Avec la saison de l’agnelage d’autres miracles se sont manifestés. Nous avions béni les brebis pour qu’elles soient fortes, saines et fécondes. Un de nos voisins éleveurs nous a rapporté que le nombre de naissances de quadruplés et de triplés l’avait stupéfait. Normalement, il espérait beaucoup de jumeaux. Les brebis se débrouillaient à peu près, mais sa femme était débordée de biberons à donner aux agneaux supplémentaires !

			Il n’était pas le seul fermier à avoir des anecdotes à raconter. Un autre m’a arrêté sur le sentier pour me demander de venir voir son champ. Il y avait un énorme taureau juste derrière la barrière. Il l’a contourné avec précaution, un bras tendu devant la bête comme pour se protéger d’une attaque. Le taureau le gardait à l’œil en pivotant lentement pour rester de face pendant que le fermier évoluait autour de lui. Il m’a invité à le rejoindre, mais j’ai décliné l’offre. Il a insisté. J’ai refermé la barrière en refusant de nouveau. Il s’est donc retrouvé seul dans son champ, enfermé avec son taureau et un spectateur têtu.

			Il est arrivé à séparer une vache de son veau pour m’inviter à apprécier la qualité de la croupe de celui-ci. N’étant nullement expert en matière de croupes de bovins, je me suis contenté de murmurer quelques amabilités. Il a été obligé de m’expliquer l’affaire en détail. Compte tenu de la largeur de son arrière-train, ce veau était manifestement destiné à devenir un superbe taureau. Apparemment, les fermiers prient pour avoir un veau comme celui-là au moins une fois dans leur vie.

			Visiblement, l’homme doutait encore de m’avoir fait comprendre l’étendue de sa bonne fortune : « J’en ai déjà eu un comme celui-là, l’année dernière. C’est complètement anormal ! ». Je lui ai dit que nous avions prié pour que la bénédiction de Dieu tombe sur le bétail et les troupeaux de chez nous.

			Une graine de plus venait d’être semée dans une vie, grâce au déploiement de la grâce divine dans la vie d’un fermier de cette verdoyante vallée du Pembrokeshire.

			Mais ce n’est pas tout. Une dame qui vit isolée à l’entrée de la vallée tient des chambres d’hôtes à la ferme. Elle a été soudainement élue meilleure patronne de l’année en Angleterre et les récompenses, voyages publicitaires et studios de télévision l’ont accaparée. Nous la taquinons encore aujourd’hui en lui disant que nous faisons mettre une plaque à Ffald-y-Brenin pour nous vanter de notre amitié avec la Lilwen MacAllister qui a gagné un prix.

			Cette vallée reculée se voyait bénie matériellement et spirituellement. La chapelle n’avait connu aucun baptême pendant bon nombre d’années, mais après notre prière de bénédiction on aurait dit qu’un barrage avait sauté. Par un matin bien froid et boueux, nous avons pu voir sept personnes se faire baptiser dans le baptistère en plein air alimenté par le ruisseau.

			Mes anciennes façons de témoigner de ma foi ont commencé à changer au fur et à mesure que cette manière de bénir les gens s’est non seulement imposée à notre cœur mais mise à porter du fruit dans notre voisinage.

			Je connaissais bien la méthode alliant « vérité et Parole ». Cet appel à l’intelligence est juste, bon et efficace pour beaucoup. Mais chez ceux qui ne se considèrent pas comme particulièrement instruits et chez ceux qui ont acquis une connaissance plus visuelle et empirique des choses, cette approche est souvent insuffisante pour toucher leur cœur, leur intelligence et leur affectivité.

			J’avais déjà commencé à mettre en doute la mentalité [adoptée par nombre de chrétiens] qui considère la foi comme « une chose normale ». Je remettais en question une culture de la foi qui s’attache fortement à corriger des gens qu’on ne connaît pas. Par exemple, nous sommes très doués pour jeter la pierre aux politiciens et aux médias. Les chrétiens donnent l’impression de beaucoup aimer les pétitions. Je me suis mis à demander aux gens qui voulaient protester publiquement contre une émission particulière, par exemple, si par hasard ils avaient déjà félicité le diffuseur pour ses bonnes émissions. Est-ce qu’ils priaient pour les médias ou s’agissait-il seulement de médire ?

			Avoir à cœur de bénir, cela remet en cause l’esprit de jugement qui peut biaiser notre regard sur ceux avec qui et parmi lesquels nous vivons. On devient capable de mettre « la grâce en premier ». On demande quand même aux gens d’arrêter de se révolter contre Dieu, mais en cherchant à leur révéler de la part du Père qu’il désire avant tout bénir ceux qu’il a créés à son image.

			Si on laisse la sagesse de Dieu habiter notre mentalité, cela fait émerger dans nos actes et nos paroles une cohérence centrée sur la grâce d’abord. Une prière de guérison qui met la grâce en premier ne recherche pas les fautes de la personne qu’il faudrait corriger pour avoir droit au miracle. On ne voit guère de signes de cette approche dans le ministère de Jésus. Nous nous contentons de demander que la puissance de Dieu touche cette vie.

			Quand la bonté, la grâce et la miséricorde se sont manifestées, on peut demander aux personnes de changer de comportement. Elles sont prêtes à entendre des paroles de correction quand elles ont entendu le cri d’amour. Jésus, par exemple, a sauvé de la mort une femme adultère avant de lui suggérer avec douceur de ne plus pécher désormais.

			Repensez un instant à votre expérience de Dieu. Quelquefois, une vérité entre dans votre vie et vous la gardez précieusement. Elle devient alors un fil de la tapisserie de votre foi. Vient ensuite une période où vous prenez conscience de l’importance de cette intuition. L’idée de bénir les gens, qui grandissait déjà dans notre vie, s’est emparée de moi encore plus fort au cours de notre vie à Ffald-y-Brenin, malgré les attaques que cela a déclenchées.

			Nous nous sommes aperçus que les attitudes de cœur qui penchent du côté de la grâce suscitent souvent de la résistance. Il n’a pas manqué de chrétiens pour me dire que nous avions complètement tort de bénir des gens qui n’étaient pas encore convertis. On nous a dit que nous ferions bien mieux de supplier Dieu de faire empirer leur situation. Ces personnes-là n’ont pas apprécié de s’entendre dire que ce genre de prière ressemblait à une malédiction.

			Je ne me sens pas chez moi dans des lieux de foi basés sur le jugement. Mon expérience personnelle est que Dieu m’a gratifié de sa faveur et manifesté de la miséricorde alors que je ne la méritais pas. Malgré ma désobéissance et mon apathie, il a déversé sa miséricorde sur moi à m’en couper le souffle. Nous nous réjouissons avec les anges et les malheureux pécheurs qui nous disent qu’ils ont trouvé le salut. Plus ils sont tombés bas, plus la gloire est immense. Les choses ne sont pas si simples quand il s’agit déjà d’un chrétien dont la vie a implosé, comme dans mon cas. Je sais que, si j’avais été Dieu, je n’aurais pas accordé de seconde chance à quelqu’un comme moi.

			Comme ces notions s’étaient installées dans ma vie avant mon arrivée à Ffald-y-Brenin, j’en ai conclu que je ne voulais plus convaincre les gens de la véracité ou de la fausseté des mots d’un livre. J’étais convaincu qu’ils étaient capables d’une rencontre avec le Dieu vivant et que cette rencontre donnerait vie au texte.

			Les personnes refusent rarement que nous les bénissions. Nous ne leur demandons pas si nous pouvons prier pour eux en général. Nous ne chargeons pas ceux qui prient d’une responsabilité difficile à porter. Il est simple et facile de bénir une personne. L’Esprit Saint vient parce qu’en bénissant on reflète un peu ce que fait le Père et on dit ce que le Père désire que nous disions.

			Dieu a un désir de bénir absolument extraordinaire. Rien ne peut l’en empêcher. Il est absolument déterminé à bénir l’humanité. Il désire ardemment que Jésus ait beaucoup de frères. C’est-à-dire nous. Il nous connaissait bien avant que nous ne le connaissions. Il nous a aimés avant que nous ne l’aimions. Son plan pour nous n’est que bénédiction. Notre destination ultime, le ciel, déborde de bénédiction et nous sommes invités à prier pour l’avènement du ciel sur la terre dès à présent.

			À l’aube de la fonction sacerdotale, Dieu a envoyé Moïse expliquer à Aaron comment les prêtres et lui devaient agir. Ils devaient intercéder pour le peuple mais aussi prononcer sur lui des bénédictions. « L’Éternel parla à Moïse et lui dit : ‘Parle à Aaron et à ses fils et dis : Vous bénirez ainsi les Israélites, vous leur direz : Que l’Éternel fasse briller sa face sur toi et t’accorde sa grâce ! Que l’Éternel lève sa face vers toi et te donne la paix !’ » (Nombres 6 : 22-26).

			Puis vient une explication remarquablement éclairante : « C’est ainsi qu’ils mettront mon nom sur les Israélites, et je les bénirai ». Dieu met dans la bouche des prêtres le pouvoir de dire des mots qui l’incitent à répandre des bénédictions transformantes dans la vie du peuple. Ce qui correspond à ce que nous croyons du règne à venir, à savoir que sa puissance est libérée dès ici-bas quand on se trouve en accord avec la parole céleste.

			Ce serait une grande erreur que de réduire cela à du bavardage de théologien. « Aaron leva ses mains vers le peuple et le bénit. Puis il descendit, après avoir accompli le sacrifice pour le péché, l’holocauste et le sacrifice de communion » (Lévitique 9 : 22). Plutôt cérémonial et religieux, non ? Le règne de Dieu ne repose pourtant pas sur des mots, mais sur une puissance.

			Remarquez donc les événements des versets 23-24 : « Moïse et Aaron entrèrent dans la tente de la Rencontre. Lorsqu’ils en sortirent, ils bénirent le peuple. Et la gloire de l’Éternel apparut à tout le peuple. Un feu sortit de devant ­l’Éternel, et consuma sur l’autel l’holocauste et les graisses. Tout le peuple le vit ; ils poussèrent des cris de joie et se jetèrent face contre terre ». Quelle différence pour le sacerdoce quand la bénédiction découle d’une rencontre, d’une réunion avec Dieu en personne ! Le surnaturel est libéré, la gloire de Dieu devient visible et la louange monte vers lui.

			Deutéronome 10 : 8 (renforcé par 21 : 5) nous dit : « En ce temps-là, l’Éternel mit à part la tribu de Lévi, pour porter l’arche de l’alliance de l’Éternel, pour se tenir devant l’Éternel afin d’être à son service et pour bénir le peuple en son nom, (ce qu’elle a fait) jusqu’à ce jour ». Excusez du peu : un ministère qui consiste à transporter la présence du Seigneur, à le servir et à prononcer des bénédictions sur le peuple en son nom !

			Voici donc une vérité merveilleuse. La venue de Jésus nous révèle qu’il est notre Grand-Prêtre. Il est la présence, comblé au-delà de toute mesure, au service de Dieu, et il répand d’incroyables bienfaits sur tous ceux qui peuvent les accueillir, dont nous. Mais il y a encore plus. Vous et moi sommes désormais appelés à un nouveau sacerdoce, celui de tous les croyants. Nous sommes chargés de transporter cette présence, de servir Dieu et de répandre des bienfaits sur les gens par des paroles, des déclarations et des invocations. « Vous, par contre, vous êtes une race élue, un sacerdoce royal, une nation sainte, un peuple racheté, afin d’annoncer les vertus de celui qui vous a appelés des ténèbres à son admirable lumière » (1 Pierre 2 : 9).

			Il y a un admirable cantique de Charles Wesley qui dit : « Mon Dieu, je sais, je sens que tu es mien ! ». Il y a dans ces paroles un équilibre important. On a besoin de connaître Dieu par son intelligence et ses facultés de compréhension, mais aussi de le sentir. La Bible nous encourage à le goûter et voir qu’il est bon. Si on peut bénir des gens et que l’Esprit Saint vient les couvrir de son ombre pour briser leur résistance, ils ont hâte de connaître ce Dieu qu’ils ont goûté. C’est extraordinaire. Si Dieu a envie de répondre à la bénédiction en agissant pour ces gens-là, je tiens à y participer.

			Au moment où ces quelques petites idées commençaient à s’agiter en nous – sur ce que la pratique de bénir les gens pourrait apporter –, l’heure n’était pas encore venue pour nous de comprendre à quel point ce travail doux mais insistant de l­’Esprit-Saint allait être un défi à « la foi ordinaire ».
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